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L’HERITAGE DE WITOLD KULA 
SESSION DE LA SOCIETE POLONAISE D’HISTOIRE 

(LES 13-14  FEVRIER 1989)

Les am is, les collègues e t les disciples de Witold Kula, professeur 
d ’histoire économique à l'un iversité  de Varsovie, décédé en 1988, se sont 
réunis les 13 et 14 février dans la  salle Lelewel de l’in stitu t d ’Histoire de 
l’Académie Polonaise des Sciences pour honorer son souvenir et se pencher 
su r son oeuvre. L ’in itiative de la session, lancée par un groupe de ses 
collègues e t disciples, a été saisie par le Comité directeur de la Société 
polonaise d ’H istoire (PTH) dont le porte-parole Andrzej Ajnenkiel a brossé 
le po rtra it de W. K ula en ta n t que savant et un des créateurs du milieu 
historique varsovien de l’après-guerre.

Dans les rapports présentés à la  session, les analyses de l’oeuvre de 
W. K ula se doublaient de l’étude de ses prolongements. Jacek Kochanowicz 
(« W itold K ula e t l’étude des systèm es économiques précapitalistes ») a es­
quissé la  form ation des conceptions théoriques de W. Kula. L ’étude mono­
graphique des m anufactures m enée parallèlem ent aux études sur l’ensemble 
de l’histoire économique, a conduit W. K ula à form uler son approche 
spécifique consistant à  associer l’analyse micro-économique em pirique à la 
modélisation m acro-économ ique. C ette approche a été mise au point dans 
la polémique contre la m éthode m onographique purem ent descriptive et 
contre les généralisations macro-économ iques, concernant l’époque pré­
industrielle, fondées sur l’histoire des prix . Les études sur le féodalisme 
polonais ont conduit à la thèse sur la diversité des systèmes économiques, 
cette diversité n ’é tan t pas stric tem ent économique mais aussi culturelle. 
L ’approche du problèm e du développem ent dans les catégories de la  dicho­
tomie féodalism e-capitalism e, typique de la  phase précoce de son oeuvre, 
a évolué dans le sens de la prise en considération de la pluralité des voies 
de développem ent vers le monde industriel, e t de la  form ulation de la 
théorie spécifique du « développem ent dans les conditions de sous-développe- 
m ent ».

A ndrzej Jeziersk i (« Les recherches m acro- et micro-économiques sur 
l’industrie en ta n t que voie vers la synthèse de l’histoire économique ») 
a rappelé le point de vue de W. K ula selon lequel dans l’élaboration d ’une
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synthèse les recherches m acro- e t micro-économiques sont com plém entaires. 
L ’au teu r du  rapport a su iv i le fil des recherches de W. K ula su r les m anu­
factures et des études menées sous sa direction sur le stade prim itif de 
l’industrie polonaise. P ren an t pour exem ple ses propres recherches sur les 
débuts de la révolution  technologique dans la sidérurgie du Royaume de 
Pologne, il a  dém ontré l ’u tilité de la  m éthode micro-économique et la 
possibilité de contrôler les résu lta ts  ainsi obtenus par des études m acro­
économiques. Il apparaît, a  d it A. Jezierski, que cette approche n ’est pas 
valable uniquem ent pour l’époque présta tistique et pour la période de 
l’industrialisation  précoce. Le chercheur qui se penche sur l ’industrie de la 
Pologne, su rtou t de la période d ’après 1948, se trouve en  effet dans une 
situation analogue à celle du chercheur é tud ian t la période de l’industria li­
sation prim itive. Les sta tistiques (souvent dressées pour produire un effet 
de propagande) sont peu crédibles et les archives des entreprises en partie 
détru ites. « De la m asse imm ense des docum ents il peut en reste r moins 
de valables que [dans le cas] des m anufactures du X V IIIe s. On recourra 
alors sans doute de nouveau au x  prem iers trav au x  de W. K ula pour 
y trouver des indications sur la  m anière de reconstituer, avec des parcelles 
d ’une m osaïque, le tab leau  de la  réa lité  économique ».

Je rzy  Tom aszewski (« L ’économie paysanne en Pologne dans les années 
tren te ») a  dém ontré que la m anière dont les paysans géraient leurs ex ­
ploitations dans la  Pologne de l’en tre-deux -guerres rappelle à certains 
égards la logique du com portem ent paysan du X V IIIe s. et, à  certains 
autres, du  p rop rié ta ire  nobiliaire. C’éta it, su rtou t dans les confins orientaux, 
une économie à caractère  su rtou t na tu re l, quoique le paysan  a it aussi dû 
vendre pou r rem bourser les créd its e t payer les impôts. La G rande Crise 
ava it m odifié les proportions dans la répartition  du produit : s’é tait accrue 
la partie  m ise en ven te  pour faire face aux  engagem ents financiers, avait 
quelque peu baissé celle dont le p rix  é ta it destiné à  en tre ten ir la produc­
tion, la réduction  la plus forte  touchant celle qui fournissait les liquidités 
au x  fins de consommation. Des relations en tre  le village e t l ’E ta t des années 
tren te  étaien t analogues à celles qui un issaient le paysan au seigneur au 
X V IIIe s. : l ’E ta t devait in te rven ir pour sauver les paysans en cas de m au­
vaises récoltes. La paupérisation  m enaçant la paysannerie pouvait influer 
sur le niveau de sa production m archande. Cependant, le caractère non 
capitaliste de l’explo ita tion  paysanne favorisait sa pérennité re la tive  et lui 
perm etta it de résis ter au x  perturbations de la conjoncture. A plus long 
term e, il fa lla it s’a tten d re  à la  dégradation  de l’exploitation paysanne qui 
ne pouvait subsister q u ’au  p rix  du m orcellem ent de la g rande propriété 
foncière.

L ’intervention de Jacques Le Goff (venu spécialem ent à cette session 
de l’étranger) de même que M arta H erling-B ianco de N aples e t F ra n c e sc o  
Cataluccio de Florence) ava it un  caractère un peu d iffé ren t : la prem ière 
partie  é ta it un souvenir personnel dédié à W. K ula historien et un « hom­
mage » transm is au nom de l’Ecole des H autes Etudes en Sciences S o c iales,
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Maison des Sciences de l'Homme, et de la direction des « Annales. Econo­
mies. Sociétés. Civilisations ». La deuxièm e partie  de l’intervention de J . Le 
G olf é ta it consacrée au  livre Les mesures et les homm es dans lequel il 
a relevé la  coexistence de trois courants d ’idées : le m arxism e « ouvert », 
la tradition  de l’école historique polonaise et des influences des « Annales ». 
Cet ouvrage qui couvre vraim ent « la  longue durée », depuis la Bible jusqu’à 
la Révolution française, est la  m esure du talent et de l’im agination historique 
de W. Kula, un savant qui ava it été à la fois un historien et un économiste. 
L ’histoire économique é ta it cependant pour lui en même tem ps une histoire 
sociale, il l ’a m ontrée à travers le prism e d ’anciennes mesures, au travers 
de leur fonctionnem ent et de la  description de la lu tte  dont elles étaient 
l’objet. W. K ula é ta it en même tem ps un anthropologue se penchant su r la 
signification symbolique des mesures, et, analysan t les réform es m étriques 
de la  Révolution française, il é ta it un historien de la politique. Il p ratiquait 
donc une véritable « histoire totale ».

M arta Herling-Bianco, qui s’occupe depuis un certain  temps de l’oeuvre 
de W. K ula et de l’historiographie polonaise (« Witold K ula et l’historio­
graphie européenne »), a  présenté l ’oeuvre du savant qu ’elle a située dans 
la longue suite évolutive de l ’historiographie polonaise et occidentale. Elle 
a caractérisé les écoles de Franciszek Bujak e t de Ja n  Rutkowski et leurs 
liens avec l ’historiographie française, et a  m ontré ensuite comment les 
problèm es par eux posés sont devenus le point de départ pour l’oeuvre de 
W. K ula où s’associaient les inspirations de la  sociologie, de l’école historio- 
graphique polonaise et de l’école des « Annales ».

Tadeusz Łepkowski (« La problém atique du tiers monde dans l’oeuvre 
de W itold Kula ») a tra ité  de l’europocentrism e et de l’unilinéarité du déve­
loppem ent dans les travaux  de l’au teu r des Problèmes et méthodes... Ces 
questions apparaissaien t chez W. K ula non seulem ent d ’une m anière « for­
melle », par des références directes, mais aussi d ’une m anière plus profonde, 
m atérielle, m éthodologique et comparée. M algré les grandes réserves e t les 
doutes q u ’il avait v is-à-vis du m arxism e dogm atique et vulgaire, W. Kula 
é tait partisan  du mode de pensée linéaire-stadial, form ateur, m ettant 
l’accent sur ce qui rapprochait les sociétés, tra itan t les pays pauvres comme 
se trouvan t à un stade inférieur de développement. Tout en se déclarant 
comme un adversaire des positions extrêm es dans la querelle sur le déve­
loppem ent uni- ou p luridirectionnel, il se rapprochait de ceux qu i propa­
geaient la norm e européenne et l’unidirectionnalité. Il considérait l’industria li­
sation comme un rem ède au sous-développem ent, cela m algré la cruau té de 
ses phases prim itives. C ependant sur « l’optim ism e révisionniste spécifique 
de Witold K ula se pro jetait une tra înée d’ombre croissante », dans son 
oeuvre des années u ltérieures il relève de plus en plus fréquem m ent les 
industrialisations m anquées et fait preuve d ’un pessimisme de plus en plus 
profond quant aux  chances du tiers monde. W. K ula envisageait le passé du 
tiers monde dans les catégories d ’un féodalisme peut-être trop largem ent 
compris, adoptant à un degré insuffisant l’optique de dépendance. Il n ’é tait
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pas enclin  à considérer l’Europe o rien ta le  comme sim ilaire du tiers monde, 
cela parce que les pays de cette région n ’étaien t pas entièrem ent agraires 
e t que l’industria lisation  socialiste les av a it hissés à un degré plus élevé de 
développem ent. C ependant « il pressen ta it [. . .] relativem ent au  tiers monde 
que le problèm e de la  suppression de la m isèie e t du dépassem ent de la 
dépendance ne sau ra it ê tre  facilem ent résolu ». La m esure de la grandeur 
de W. K ula en tan t que chercheur c’est la puissance de son « influence 
insp ira trice » : son érudition  e t ses horizons ont fait q u ’il ava it quelque 
chose de valable à d ire m êm e su r les questions dont il n ’é ta it pas spécialiste. 
Il a  été l ’un  des prem iers en Pologne à avoir in troduit le tiers monde dans 
la problém atique h istoriographique e t m éthodologique fondam entale, faisan t 
p a r  là même une brèche dans le polonocentrism e et l ’europocentrism e de 
notre science.

Cette partie  de la session a  eu pour com plém ent l’am ple intervention 
polém ique de Jan  M ilewski su r la perspective europocentriste sut generis  
adoptée parfois p ar les historiens africains. Les thèses de T. Łepkowski ont 
rencontré une vive opposition de la  p a r t de Jerzy  Jedlicki : selon lui, l 'in te r­
prétation  p a r  T. Łepkow ski de la  pensée de W. K ula é tait unilatérale.

A ndrzej Brożek (« La correspondance en ta n t que source dans la trad i­
tion et le m om ent p résen t des recherches polonaises sur l'ém igration ») 
a d ’abord présenté les acquis m ondiaux dans la publication des lettres des 
émigrés, en situan t dans ce contexte les réalisations polonaises. Il s’est plus 
longuem ent a rrê té  sur l ’ouvrage de W illiam Isaac Thomas e t F lorian Zna­
niecki (Le p a ysan  polonais  en  Europe et en A m é r iq u e ), en soum ettant ensuite 
à l ’analyse les L e ttres  des ém igrés  a u  Brésil  et a u x  Etats-U nis.  Il a  rem arqué 
qu ’ayant pris connaissance dans les années 1941 - 1942 du recueil des lettres 
des ém igrés e t du  recueil to ta lem en t d iffé ren t des le ttres des Philom athes, 
W. K ula av a it créé un général questionnaire de recherche, u tile  pour l’an a ­
lyse de la  correspondance privée en ta n t que source historique.

Pour E lżbieta K aczyńska (« Le problèm e de la rationalité des com porte­
m ents économiques »), la dim ension anthropologique de l’oeuvre de W. Kula 
éta it le point de d épart pour des considérations plus vastes, polémiques par 
rappo rt à la  perspective « rationalisan te » des éclaircissem ents donnés par 
les sciences sociales. L ’au teu r du  rap p o rt a  a ttiré  l’atten tion  sur la m anière 
dualiste d ’invoquer le concept de rationalité  : dans l’explication des com­
portem ents individuels, le su je t est présenté comme celui qui sélectionne 
sciem m ent les moyens p a r  lesquels il parv ien t au but visé. Dans le cas des 
com portem ents coutum iers ou collectifs, la perspective rationalisante consiste 
par contre à rechercher une sorte de « deuxièm e fond » des com portem ents 
hum ains. C ette perspective é ta it caractéristique, en ethnologie, de Bronisław  
M alinowski ; en sociologie, de K arl M arx ou de M ax W eber ; en psychologie, 
de Sigm und Freud. En ce sens, les com portem ents sociaux sont toujours 
« rationnels », m êm e si les m em bres des groupes sociaux ne s’en rendent 
pas com pte. Le défau t de ces explications est q u ’elles sont catégoriques et 
ne peuvent ê tre  abolies (au sens m éthodologique) et qu ’en un certain  sens
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elles font peu de cas des hommes dont on explique le comportement. E. K a­
czyńska a souligné que cette perspective a beaucoup apporté aux sciences 
sociales, en se prononçant toutefois (à partir de ses propres expériences dans 
l ’étude des m ouvem ents sociaux) pour un emploi modéré et penchant pour 
une sorte d'éclectism e méthodologique.

Jan ina  Leskiewiczovva (« Idée et programme de l’histoire des structures 
sociales ») a parlé des vicissitudes des conceptions relatives aux recherches 
sur les structures sociales, mises au point p a r W. Kula, réalisées par une 
équipe fonctionnant auprès de l’in stitu t d’H istoire de l ’Académie Polonaise 
des Sciences. Ce program m e visait à suivre les m utations de ces structures 
depuis la société féodale, fondée su r les divisions en états, jusqu’à la  société 
capitaliste fondée su r les classes et avec les possibilités offertes de mobilité 
sociale. Le program m e venait d ’une inspiration marxiste, mais restait ouvert 
aux courants de la  science m ondiale et ava it été accueilli avec enthousiasme 
par l’équipe des jeunes chercheurs. Le point faible de l’équipe étaient les 
m éthodes quantitatives, l ’on m enait par contre sur une vaste échelle les 
recherches à p a rtir  des dossiers personnels. Le program m e faisait évidem­
m ent objet de discussions et de critiques ; après un certain  temps, il est 
devenu lassant de répé ter les sondages analogues. W. Kula a proposé alors 
un nouveau questionnaire de recherche, d ’une construction toute différente, 
prenant pour point de départ la place de l ’individu dans le système social 
en voie de désintégration e t de réin tégration de la charnière des XVIIIe et 
X IX e s. Cette idée n ’a pas été cependant poursuivie d ’une manière systé­
matique.

En nouant avec le rapport de J. Leskiewiczowa, s’est prononcé dans son 
intervention Janusz Żarnowski : il a révélé les sources de l’inspiration du 
program m e de W. K ula (l’idéologie m arxiste et le programme du groupe 
réuni au tour du périodique français les « Annales »), ses limites et sa fécon­
dité, son influence sur l ’étude des périodes lointaines (la Renaissance) et 
récentes (l’entre-deux-guerres). P a rlan t de la tram e m arxiste dans les 
travaux  de W. K ula, Celina Bobińska a rem arqué que le m arxism e des 
années quaran te et cinquante n ’é tait pas uniquem ent impose d’en hau t : 
c’était aussi une m anifestation au then tique de la vie intellectuelle.

Bronisław  Baczko (« Les projets révolutionnaires de rationalisation de 
la vie collective », rappo rt lu  en l ’absence de l’auteur), parlant de l’oeuvre 
Les mesures et les hommes,  a affirm é que, s’occupant de la réform e métrique 
dans la  France révolutionnaire, W. K ula a  touché à un  certain  aspect sous- 
estimé de la Révolution française. Elle é ta it notam m ent aussi une sorte de 
« révolution culturelle ». L ’on tendait à rationaliser tous les aspects de la 
vie collective, l ’on a introduit non seulem ent de nouvelles mesures et de 
nouveaux poids, mais aussi une nouvelle division du temps, un nouveau 
calendrier, une nouvelle division du territo ire . P a r contre, le nouveau 
calendrier ne tendait pas à satisfaire les revendications de la justice. Il était 
plutôt un produit de la ra tionalité  abstra ite  qui, sans répondre à des besoins 
pratiques, é tait subordonnée aux  fonctions idéologiques et symboliques : la
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déchristianisation, le culte de l ’esprit civique, donc la légitim ation des 
nouvelles structures de l ’E tat. Analogiquem ent, la réform e adm inistrative 
de 1790 é tait révolutionnaire et rationaliste à la fois. A ppliquant au pays 
tout entier un seul e t même principe de division, elle devait créer la France, 
une et indivisible, à laquelle chaque citoyen devait s’identifier. Au contraire 
du calendrier, la réform e de l’adm inistration  a rem porté le succès, elle 
a posé les assises de l’E ta t m oderne. Le succès venait de ce que, en l’occur­
rence, les principes rationnels abstra its  avaient été adaptés à la m entalité 
et à la mémoire collectives. Le regard sur les trois réform es de la Révolution 
perm et donc de voir une problém atique plus générale, mise au jour grâce 
à l’ouvrage de W. Kula, celle notam m ent du rôle des espérances collectives 
dans la réalisation des transform ations historiques.

Jerzy  Jedlicki (« Kula, historien de la civilisation ») a parlé  de la fasci­
nation exercée sur W. K ula par la diversité des civilisations, ce qui con­
duisait à un rapprochem ent de l ’a ttitu d e  de l’historien de celle de l’an th ro ­
pologue. R épétant l’interdiction, form ulée par Malinowski, de juger les cul­
tures, W. Kula é tait proche de l ’historism e prudent qui voit la vocation 
ultime de l’histoire et, en général, des sciences humaines, dans la com­
préhension des cultures différentes et, à la fois, dans la com préhension des 
hiérarchies des valeurs des autres. C ette compréhension cependant requiert 
quelque chose de plus que la sim ple « traduction ». P our com prendre 
quelque fragm ent d ’une culture différente ou révolue, p. ex. le systèm e des 
poids e t m esures qui lu i est propre, il fau t reconstituer sa logique interne 
et le p résen ter comme une m anifestation d ’un systèm e de pensée spécifique. 
Une telle com préhension n ’est cependant possible que si l ’on adm et que le 
genre hum ain partage en com mun les mêmes besoins e t sentim ents, quoique 
ces besoins se réalisen t dans le kaléidoscope des modèles les plus divers de 
culture. W. K ula u tilisa it une telle conception de dialogue des cultures 
surtou t pour in te rp ré ter les com portem ents économiques, dém ontrant que 
les actions économiques ne form ent pas une aire distincte de la vie sociale. 
Cette conception en tra în a it cependant des com plications quan t à la possibi­
lité de juger de la rationalité  des actions économiques. Cette notion est 
équivoque : elle a une fois un caractère procédural, une au tre  fois, un 
caractère substantiel. C’est ce que reflète l’antinom ie, accentuée par W. Kula, 
en tre  l ’idée d ’équivalence des cultures et l ’idée de progrès. L’oeuvre de 
W. Kula. même si cela n ’est pas d it explicitem ent et jusqu’au bout, résout 
cette antinom ie par la reconnaissance dans le monde hum ain du pluralism e 
axiologique, donc l’impossibilité de trouver des critères qui perm ettraien t 
de faire des options univoques. Là justem ent devient utile la notion de 
c i v i l i s a t i o n  grâce à laquelle nous pouvons reconnaître que les besoins 
hum ains s’articu len t en syndrom es complexes.

La session de deux jours s'est term inée par une soirée de souvenirs. 
Elle a été ouverte par Bronisław G erem ek qui a parlé de son am itié person­
nelle et intellectuelle avec W. Kula, de leur fascination commune de la 
F rance et de sa culture, des disputes politiques. S tefan  Kieniewicz a donné
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la parole à W. Kula lui-m êm e : il a  lu des fragm ents d ’une quinzaine de 
lettres des années cinquante e t soixante, fragm ents a tte s tan t en tre autres 
le grand engagem ent de W. K ula dans les travaux  de l’équipe d ’études sur 
l’histoire des structures sociales dont avait parlé plus tô t J . Leskiewiczowa. 
Zdzisław Libera a rem ém oré son am itié avec W. K ula du tem ps des années 
scolaires ainsi que leur rencontre non loin de l ’Ecole Polytechnique pendant 
l'insurrection  de Varsovie. A leksander Gieysztor a parlé des années où ils 
étaien t étudiants e t du temps où ils étaient prisonniers d a  guerre en Alle­
magne. La soirée s ’est term inée par des rem erciem ents faits au  nom de la 
famille par le fils du Professeur, M arcin, qui a lu égalem ent des fragm ents 
de notes inédites, tra itan t principalem ent de la m anière dont Witold Kula 
en tendait la pratique de l ’histoire.

C lôturant la session, T. Łepkowski a inform é du projet de publier les 
m atériaux dans le volume X des « S tudia z dziejów społeczeństwa polskiego 
XVIII i X IX  w. » [Etudes sur l ’histoire de la société polonaise aux X V IIIe 
e t XIX e s.].

J a c ek  K o chanow icz
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